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DES PATURAGES

hians notre dernière causerie, en faisant connaître les diffé-
entes èspèces d'animaux qui pouvaient se succéder sur un pli-

turag; nous n'avons fait aucune mention ni des porcs ni des
oies. Nous avions de bonnes raisons pour en egir ainsi. En effet,
ces animaux détériorent le pâturage à un tel point que l'on
doit lès exclure de toute sur face engazoniée que l'on tient à con-
server. Eu ymettant les porcs, ceux-ci bouleversent la terre,
brisent le gazon pour se procurer certaines racines charnues
dont ils sont très-avides; on pourrait, il est vrai, diminuer leurs
ravages en grande partie par un moyen. employé assez généra-
lement et qui consiste' leur introduire un clou ou un fil de
fer dans le nez; mais, outre que ce moyen gêne beaucoup ces
animaux, il n'est pas toujours très-efficace, car la Jlessure se
cicatrise et souvent après un temps plus ou moins long ne les
empêche plus de se livrer à leur instinct

Quant aux oies, ils font. peut-être in tort encore pls consi-
dérable au gazon que les pores, car leurs excréments brûlent,
détruisent une partie des meilleures plantes fourragères.

On peut cependant, mais dans les cas de-nécessité seulement,
.réserver: les pâturages marécageuà ou hunides p'our les pores
et les oies; les dommages que ces animaux leur feront ne se-
ront pas.aussi appréciabes.

Epoque oà doit comnmencer' le paurage.-Ce.te époque varie
suivant l'f1g0 du pâturage et l'espèce d'animaux. Mais en géné-
ral, les animaux ne doivent prendre leur nouirriture au pâtu-
rage le printemps, qu'au' moment où les plantes ont pris un dé-
veloppeinent assez considérable pour couvrir comnplèteméniit la
terre. Un pâturage trop précoce et un piturage trop tardif' ont
l'un et l'autre des défauts suffisants pour nous 'enga'ger à 'saisir
le n-moment favorable.. Le premier a toujours' pour 'effet prini-
pal la: diminution du produit : l'berbe rasée trop jeune s'épuise

vite, repreid difficilement et le poduit s'en' trouve affecté pour
toute l'anée. Le nial est encoie plus grand si l pâturage pré:
coce' s'est fait sur un gazon de création nouvelle. Si, au con-
traire, on retarde trop le moment de faire raser l'herbe,'il ar-
rive tr'š-souvent qùe' les plantes hîtives sont devenues trop
avancées, leur tige est dure, coriace et rejetée par le bétail ;. de
sorte qu'on n'a pas augnienté d'une mimèrie-notable la richesse
du gazon ; d'un autiè côté, en 'agissant -ainsi, on retarde la
pousse nouvelle de l'herbe et le produit n'est en définitive au-
cunenient augmenté.

L'époque la plus convenable, celle qui petit également éviter
les inconvénients d'une dépaissance trop hfitive ou ceux d'une
dépaissance trop tardive, est la première semaine de juin sous
notre climat en bas de Québec.

Les divers animaux de la ferme peuvent être introduits sur
le pâturage à des époques différentes. Ainsi dans les années orý
dinaires, le Ici- de juin paraît être le moment favorable pour
les bêtes à cornes; pour les chevaux, on pourra retaider cette
époque de quinze jolrs à trois semaines; tandis que pàur les
moutoins, on pourra la dévancer du même nombre de jours;
mais dans ce dernier cas, la chose ne pourra se faire qùe si le
paturage est au moins à sa deuxième année.

Le pâturage de. l'h'erbe ne doit pas être contiiiu' depuis le
printemps jusqu'à' l'automne, car les herbes contintîellenent
rasées' finiraient' par être entièrement épuisées. D'ailleurs, nous
le répétons, les animaux rasent de préférence les plantes les
plus délicates, les plus sivoureuses et les plus nutritives, de
sorte que ce sera précisément celles-là qui se trodveront le plus
rapidement épuisées. Il convieùt dotie, -pour éviter cet épuise-
ient,de laisserécouler éntre cliaque retour de la même es-

pèce. de.bétail un laps do temps suffisant pour donner à l'herbe
la facilité d'atteindre une longueur convenable qui peut varier
de 4 . 6 pouces. Cette variation est déterminée par l'espèce
de bétail qui devra' consomnumer l'hèrbe. " Ainsi," dit Dubreuil
dans son ,ours d'Ag-ctlture, "cette' hauteur devra être plus
" considérable pour des bêtes à l'engrais déjà en état, que pour
" des vaches laitières; "pour celles-ci que pour des élèves; pour
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ces dernirs que pour des chevaux, et pour ces anitiaux qu
pour des moutons.
Le temps nécessaire pour que l'herbe atteigne'la hauteur ci

tée précédemment Varie suivant1la richesse du sol et la saison
On peut adniettre que si la consommation de l'herbe connnc
au ler de juin, on pourra de nouveau y introduire les aninau:
vers le 8 juillet, puis le 12 août, ensuite le 15 septembre, e
enfin;le 22. octobre si le temps le, periet. On fera bien de re
marquer. en passant que l'introduction du gros bétàil sur um
pàturage hümidè brise le gazon et détériore l'herbe par l'accu
niulation de l'eau dans les trous qu'y fait le pied des. ani
Maux. ' .

la durée du pitura .varie suivant le clinmat de la contrée
Danà les tlnées ordiraires, les bêtes-à-cornes passent environ
150jours au pfâturage chaque année, quelques jours de mnoin!
pour les chevaux, et 30 à 40 jours de plus ou 180 . 190 pou]
les -moutons.

eombr .fanimaux que e orir un patmoae.-Dans
son livre La Perme, Stoceckhardt, nous 'donne les quelqueý
chiffres suivants qui peuvent nous aider àrésoudre sans trop
d'exagération la question qui nous occupe

Une vache de 400 livres poids vif, a besoin journellement
de 90 livres d'herbe fraîche, pour sa ration complète ; elle
consomme donc, pendant 150 jours de pâtturage 90 X 150
livres ou.......................... 13,500 bs.
Une vache de 400 à 500 lbs., consomme,

112 lbs. environ, donc en 150jours, il
lui faudra.... ........................... 16,800 lbs.

Un bGeuf d'enmräiis dé 1;500 à 1,000:1bs.
consomme 200 à 250 lbs., en 150 jours 30,000 à 26 000 lbs.

Uné brebis consomme journellement 10 à
Ï4.bs. environ, donc en 180 jours...... 1,800 à 2,600 lbs.

Un cheval peut conmmer autant que
deux vaches dans le' même espace de '
temps suit................................. 27,000 lbs.
Ainsi donc, toujours d'après le même auteur, un paturage

excessivement fertile qui donnerait18,000 à 20,000 ibs. d'herbe
par arpent pourrait nourrir une vache de.400 lbs. par r arpent,
ou une vache de 500 lbs. par ¾ arpent environ, ou un beufi
d'engrais de 1,500 lbs. sur 1-ý arpent, ou un cheval sur un 1
arpent, ou 50 brebis sur 49 arpents.

Sur. de très-bons pâturages pouvant donner 12,600 lbs.
d'herbe par arpent, on pourra nourrir:

Une vache de 400 Ibs. sur une étendue de 1 arpent en-
viron.

Umie vache de 500 lbs. sur une étendue de 1, d'arpent en
viron.

Sur de bons pâturages dans une position sèche pouvant don-
nOr 6,500 livres d'herbe, on pourra nourrir

Une vache de 400 lbs. suî une étendue de 2 arpents environ.
do-' 500 do do 20 do

Un cheval do do 4 do
Un poulain do do 2 do
Une jeune bête do do 1 do
Une bête ovine de petite taille do do

. do do' do do 215 do ou 40

perches carrées.
Ces chiffres,. comme on là voit, sont subordonnés à la richesse

du pflturage et à la taille des animaux, ils laissent par consé-
quent beaucoup à désirer; mais nouis ne pouvons donner que
des principes généraux applicables . la plupart des cultures;*
ili ne. restera plus alors à chaque cultivateur, qiue de les appli-
quer suivant la.sittation. Nous ne pouvons faire plus sâns ris:

pucr de tomber dais l'erreur.
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eEVUE DE Li SEMA INE
Depuis hit jours environ, les journaux.sont à peu ièserm-

plis des détails du procès de Whelân, qui, s'est ouvert âOt-
tawa le.7 du courant. Les preuves contre l'accusé sont très-
fâitest:in0êne uiecablantes, et les avocats de la défense le laissent

t eux-mêmes apercevoir.
-M. Wilkins, procureur-général d a Nouvelle-Ecosse a dé-

- elar, dansla séance du 3 septembre, qu'il fallait à tout-prix
- obtenir la rupture du pacte fédérl, et que si l'Angletere ne

voulait-pai consentir à cette rupture, le gouvernementnéo-
.cossais était disposé à faire appel à un peuple étranger. On
suppose naturéllement que M 'Wilkins a voulu parler dupeuple

s américain. .ette sortié a donné lieu -aux réflexions suivantes
que fait le Tim2es de NZew-York : " Nous prions les habitants
" de la Nouvelle-Ecosse de ne pas cdmpter sur nous dans leurs

querelles 'avec l'Angleterre. Nous ne. :royons pas queleurs
démêlés sgfient grand' chose, et, dans tous les easý.ils ne
sont pas, pour nous, assez graves pour nous aiüitoriser à faiie

"jla guerre à leur:sujet. Nous sommes très-flattés du compli-
ment qu'ils nous'font dans leurs.nenaces constantes d'en ap-
peler aux Etats-Unis pour -les soutenir contre l'Angleterre,

" imis nous avons eu assez de la terrible guerre que nous ve-
" nons de soutenir pour notre propre conipte, et, pour le. pré

sent, nous les prions d'arranger eux-mêmes leurs propres
difficultés. a,
.C'est a ire assez clairement, quoique d'une façon poie, aux

Messieurs de la Nouvelle-Ecosse, qu'ils feraient mieux de se
calner et de mettre fin à .des clameurs qui finissent par en-
nuyer tous ceux'qui les entendent.

Le lieutenant-gouverneur de la Nouvâlle Ecosse, M. Doyle,
a cru devoir entrer en correspondance avec M. Wilkins et lui
demander s'il avait réellement usé des expressions déloyales
que lui attribuent les journaüx. M. Wilkins a alors, protesté
de sa loyauté envers l'Angleterre ; il a affirmé qu'il réprovait
toute tentative d'annexion, mais cependant il 'a fini par avouer
qu'il préférait n'importe quel régime politique.au .régimùe fédé-
raI actuel.

Ce qu'il y a de plus édifiant dans toute cette affaire,. c'est
que les deux honmes, qui sont aujourd'hui.à l.tête du mou-
veinent anti-fédéral dans la. Nouvelle-Ecosse, c'est-à-dire le
procureur-général Wilkins et. M. H'Iowe, ont été les premiers
à émettre l'idée de la confédération de toutes les provinces,
telle que nous l'avons aujourd'hui, et que cette idée n'a cessé
d'être la leur que juste au moment où la confédérationdeve-
nuit un fait accompli. Ce revirement fait voir que les idées
politiqués ne sont trop souvent, hélas 1 même pour des hommes
doués d'un grand bon sens, qu'un moyen- de parvenir, <le favo-
riser leiurs intérêts ou leur ambition personnelle. Sitôt qu'ils
ne peuvent plus explditer certaines idées politiques d leur propre
profit, ils les répudient et les enbattent. même conmme .dauge-
reuses. La vraie. politique veut qu'on mette de côté absolu-
ment tous les calculs de l'égoïsme et de leabition: lle- e.st
fondée sur le dévouement. Favoriser le bien en .général,ý c'est-
à-dire le bien religieux, le bien ioral et le bien matériel- des
peuples, voilà quel est l'unique but de la vraie politiqué qu'il
serait à désirer que tous le comprissent et lemiss en pra-
tique .

Les Canadiens, et c'est un malhetir qu'on·déplore depuis
assez'longtenips, ont une forte tendancedémigrer auxl tts-
Unis.' Tron'pés par ls dire exagérés decertains liomines:et'de
crtaines feuillés, qui :font métier ldproclaemr trèà-haut le
bien-être 'dont jouissdlnt nos voisins; ils s'iuilmgiientt' qu!ils
n'on't (fuàpittcr 'le Canada,'qu'à ér lés' 'frontières, pour
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rencontrer l'aisauce, laliberté et le bonheur parfait. Ils aban- Rapport sui? Paigriculture, P'immigration et la coloni-
donnent donc urne i t Je Üq ' qu î et ils.. satiou
vont demander.à une terre étran"re t cette pràmptet'abou.
dante rémunération du trjùl ces jouisauces de la vie après
lesquelles ils sa 'appen dic.-Cette seconde partie du Rapport contient 140

leqele issopretsi îdnnetCeednt ngtre .pays m'. .. .
renferme encore dés terres iminenscs et fertiles, qui n'ont pas pages. n'y manque qu'une seule chose; c'est une-table pour
été exploitées, .t qui ne demiandent qu'à l'être pourýpyer au faciliter les recherches, qui deviennent impossibles quand on
centuple les'.travaux de ceux qui auritIle -côuruge d'abo der n'a ps a patsience de feuillter evolumetier. u.reste cet

ardiment cctte têche. Si les Canadiensl'ignorent il est des appendice estparfaitcomuie clarté, ordr ebdnne disposition.
étrangeisqu lesavent parfaitèment.Ne vofons-nous pas, Cett e Éoulé'de lettres adressées de tous":le poin de 7.Pro
effet,'des émigrants nous ariiver tous les ais'en grand noibré vInce de.Québec, en réponse aux 45 questions du comité, son
de l'autre cté deil'Atlantique, prendre possession- dc ces terres très-bien analisées. Celles qui ont été, reproduites en entier
que ; Canadiens:1óprisent, y fornerde beux et:ni gnifiqués méritaient de l'être, surtout celle de. Lesage, assistant-
établissements, puis jouir de cette aisance alou comniissaire.du Bureau d riclture4:cell, du R d Man pre a i aquclle celedodeu,~rc
rent, sans pouvoli- l'atteindre .janais, no 'infortunés coipa. Marquis, et celldeM. Sanslas:Drapeau Ces deuq -der-
triotest Si cela est vrai, commne.on n'eu auriait douter il n'et nières surtàut contiennent, ausujet de la.colomnisation, des con-
pas moinis vrai,9 d'un autre côté, que les' Canadiens qui émi- sefls, des dées, et des suggestions qui méritent une grande at-
grent aux Etats-Unis y croupissent pour la plupart dans la tention.

plus profonde des misères. Ils dépensentdix fois plus de force . Le premier document qu on lit en tête de ' append ne,
et d travail dans les chantiers et les naînfanetiûrédés ' é- est.le rapport du sous-comité de l'agriculture présidé par -M.
ricains, qu'il n'n a ait fallu pour défricher un' inneht dé ;Ls; Beaubien, député d1o'chelaga. Il est à regretter qie les
nos iunenses forêts eo'tirer. du sol'de la patrie tout ce;qui est octrois gratuits de terre en faveur.desélêves des écoles d'agri
nécessaire à une honnête'stene. Ils d'euureit tonj'ors culture, tels que recommandés' par le sous-comité, n'aient'pas
pauvres, plus pauvres qu'ils n'étaic t.au noient où ils dirent reçu le concours du comité général qui l'avait nonun
adieu au Canada Qu'ön n'aille pas croire que iious exagérons. M. Lesage. a accompagné ses réponscs.de statistique-spleines
Ou compte aujourd'lui cingq centitille Canadiens répandus çà d'intérêt, soit sur la répartition des octrois en faveur de la co-

u YUr l5iý u'' dëà"hémins îou-et là dans . les Etats-Unis; éh bien I sur ce grand ùiombre, Ionisation de 1854 à 1867, 'soit sur l'éoodu dés i
combien pourrait-on en citer de centaines qui aient rencontré veaux et le coût moyen par inille. On n'y' voit iu'une somie
ce u'ils allaient y chercher? Quelques-uns tout au plus, et de $726,305.la été dépensée dans.41 comtés. 'Lebleéu o.
encore c'est beaucoup dire. Presque' tous en sont aujourd'hui 4 montre que 2,438 3illes de ohemin'ont été ouver s,e ue
.1 gémnir sur leur infortune, et' ils reviendraient ceitainement chaque millea coûté enjnoyenne 300.0
parni nous, s'ils avaient les ressources nécéssaires.pour payer Les' celéinins de cólónisation' comprennt cinq :grandes di-
leurs.frais de voyage. Triste et Jaîncntîble .codition dés Ca_ isions qui sontie &guenay,le St. I1aurice, l'Outaouais au
nadiens auxetats-Unis! Depuis tant d'années qu'ils sont cour- nord du feuve St. Laurent, les Cantons de l'Est et la Gaspé-
bés sous le poids du plus pénible travail, et ils n'ont pas l'es- 'sie au sud.
poirde voir leur sort s'améliorer I Ajoutons à cela qu'il n'y a On voit dans le tableau No.'3 combien chacune de ces divi-
presque point de prêtres qui puissent prendre soint d'eux. Ils sions a reçu pour l'ouverture de ses chemins.
sont délaissés, fluissent par mettre de côté t6ute pratique reli- LaGaspésie............. 203,49G.48
gieuse et .tombent nécessairement dans une honteuse et pro- Les Cantons:de l'Est.......... 205,260.67
fonde dégradation. .L'Outaou-is..................... 90,924.86

Sous le titre Triste n'ais vrai; voici ce que nous dit le Prot.e- Le St. Maurice ................ 102,551.25
teur Canadien, journal publié dans PEtiat de Vermont,.du sort Le Sagunay. ........... 124,071.85
des'jeunes Canadiens instruits qui émigrent aux Etats-Unis :_-

c' 13eaucoup de .jenes gcens, qui ont fait leur cours d'études Total............. $726,305.11
classiques et.dontiplusienrs ont mêème étudié le Droit et la Méde- M. Lesage a constaté que pendant la période de dix anà qui
cine, inous arrivent dans les Etats a la recherche d'une bitua1ion, ss c d
commnne professeurs, avocats, médecins ou comme teneurs de s est écoulée de 1851 à 161, environ deux millions d'acres de
livres. Presqu'invariablement ils trouvent ici Jt misère au lien terres nouvelles bnt été défrichés et colonisés; ce qi suppose.
la richesse, et on peut inême assurer que parmi les étrangers qui rait vingt mille familles établies, en donnant cent acres à cia-
viéunîent dansà les Etats, c'est la classe la plus nalheuîreuse. Peu cune.
ou point du&tout habitués aux travaux manuels, trop fiers d'ordi- M: Lesage a aussi constaté que les terres disponibles dela
naire pour vouloir apprendre un métier, ils se trouvent presque Province de Québee sont ainsi réparties
toujours sans:emploi, et quand ils unt dépensé le peu d'argent acres.
qu'ils.avaient.apporté, ils se voient réduits i mendier leur pain 1 à l'Est de la rivière Chaudière, prix, 30 à 40 ets. 1,780,000
ou à le gagner par les travaux les plus'bas et les moins lucratifs. 2 Disrit de Gaspé, prix 20 ets.I''ere 497;000
Nous avons counn un de ces individus réduit a scier du bois à lat

co(eai s t3. Territoire du Saguenay, 20. il 30 ets. l'acre. 1 21'1;000'cordienfin (le supporter sa famille, et plus tard, après iêtre sépa- .
ré de sa Térrime qu'il ne pouvait plus nourrir, nous l'avons vu en- 4. do de St. Maurice,30 ets. l'acre 417,000
voyer son petit garçon quêter son pain de maison en maison..... 5. Ouest de la rivière Chaudière, 40, à 60 ets. -363,000

"si nous avions un conseil a donner ài ces jeunies gens instruits, 6. Ouest du Comté des.jeux Montagnes, 30 à-60 c. 1,205,000
qui dont dévorés (le Penvie *de tenter fortune .dans les Etâits, nous
leur dirioris .amis, reétez. chez vous, d, moins.aussi Jongtemps a Tot: ......... . 5451,000
qte.vous n'aurez point.trouvé ici une situation assurée et stable; '. Lesage dans ses répones, a touclé à presque'toutes les
ai.vous venez sais cette assurance, vous. chercherez b esulevées ar le, omité. Il.l'afait en homme maîtrtemps avant de trouver; peut-être ne trouverez-vous Jamais ce . p
que vo s lcherch à ' son sujet' Ses idées sont claires. et dénotent un'homme p

tique. Il sait ce qu'il veut, et il veut à propos. 'On peut:ën'
dire autant:de l'important rapport .du élvd. M. Mnrqui» Pn
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ce qui touche à la colonisation. Voué depuis 25 ans au progr
de cette ouvre nationale, il a prouvé par des succès constan
qu'il connaît parfaitement les meilleurs moyens de la faire pr
gresser. Lui aussi sait ce qu'il. veut, ct il veut à propos, u
marchant jamais au hasard.

Nous regrettons que les limites d'un simple compte-rend
ne nous permettent pas de donner au moins une bonne analys
des excellentes réponses de M. le Major Cainpbell, Présiden
de la Chambre d'agriculture, de M le Grand-Vicaire Maillou
de M. N. Blais et d'une foule d'autres. Plusieurs numéros d
la Gazette n'y suffiraient pas. Qu'il suffise de dire que tou
ceux qui ont pris part à cette grande enquête ont rendu u
important service à la cause de l'agriculture, et de la colonisa
tien. Parmi les bons résultats qu'elle ne manquera pas de pro
duire, il faut compter l'agriculture dans les écoles normales e
les écoles primaires. Il est maintenant constaté que l'opinio
publique est très-favorable à cet enseignement, et que dans l'en
quête qui vient d'avoir lieu " tous, à part quelques rares ex
* ceptions, dix au plus, dit le rapport, s'accordent à déclare

que ce serait un excellent moyen de faire progresser notr
agriculture; et que même un bon nombre sont d'opinio
que, sans cet enseignement.. tous les efforts et tous les sacri

" fices que nous pourrions faire pour l'encourager resteraien
stériles.

Aipsi,.l'enquête, n'eut-elle produit que ce seul, résul.tat, au
rait dé-jà fait faire un pas immense à la cause agricole. Il es
vrai ,qe cet enseignempent n'est pas encore passé dans le do
maine des faits. Uais des idées a la pratique la distance n'es
pas grande. On petit bien le dire aujourd'hui, puisque la Lé
gislature l'a hautement proclamé par un vote de $12,000.00.

L'enseignement do l'agriculture comme profession

Le Journal de l'Instruction Publique vient de publier un
article aussi bien écrit que bien pensé, sur l'enseignement pro
fessionnel de l'agriculture. Il'dit, et tout le nonde en convient
que nous ne sommes plus au temps où la terre encore couverte
des cendres de la forêt, se couvrait de riches moissons sans
autres frais de culture qu'un mince labour et quelques rigoles
pour l'écoulement des eaux pluviales. Ce temps n'est plus. I
faut maintenant demander au sol épuisé par une production de
céréales non interrompue pendant plus d'un siècle sur les bords
du St.-Laurent, les secrets de productions diverses, soit pour
remplacer le blé qui ne vient plus, soit pour préparer la terre
à en produire de nouveau comme autrefois. La science seule
peut opérer cette heureuse transformation. Le sol, avec tous
ses éléments et ses formes variées, a besoin d'être étudié. Il
faut qu'il soit .tourné et retourné eu tous sens, commue les feuil-
lets d'un livre. Si l'agriculture a besoin d!être étudiée, il faut
donc des écoles. La science ne se devine point, elle s'apprend.
Peuplons donc, dit l'auteur. de cet:article si remarquable,· les
institutions fondées dans ce but, et l'avenir est a nous. Cepen-
dant, ajoute-t-il, en dépit des avantages clairement démontrés
que l'on peut retirer de pareilles études, les quelques institu-
tions qui y sont consacrees ne sont pas enepuragées coliine
elles devraient l'être. Le zèle des parents ne répond pas à ce-
lui des professeurs.. Nous sommes aveugles au sujet de nos i.
térêts les. plus chers. Nous avons trop d'hommes do profession,
trop 4e jeunes talénts fourvoyés par l'esprit de vanité des pa-
rents qui vqu.dra.ient à. tout prix voir surgir a milieu de la
famille un avocate ou un médecin.

-La plupart 'de -ces hommes déclassés, ne pourraient-ils pas
ólaq¢er aujourd'hui ce mélancolique refrain:

ès Enfants, croyez-moi, plus d'un sage,
ts Du bonheur, sur les flots jaloux,
o- Poursuivant la trompeuse image
e S'est écrié dans son naufrage

Ah ! si j'avais planté desehoux
u Inutiles regrets. Le nal est sans remède. Que ées exemples
e malheureusmcent trop fréquents servent au moins à ceux, qi
it peuvent encore choisir entre la seringue et les choux.
x, Le .Journul de l'.fnst-uiction Pbulique applaudit à la fonda-
.e tion des écoles d'agriculture de Ste. Aune et de l'Assomption.
s Que de nombreux élèves, dit-il, y accourent de toutes parts.
n Ils y acquerront une science qui va:udra mieux qu'un pàtri-

- oine, la scienèe de conserver, d'améliorer et de féconder le
- sein épuisé de la patrie.
t Pourquoi.tous les journaux ne s empressent-ils Éas de fairu
n écho à de telles paroles ?
- Citons-le plutôt

r : .."..........Nous avons applaudi de tout cour à la fon-
e dation des diverses écoles de commerce et d'agriculture qui flou-

rissent sous nos yeux et nous nous réjouissons de leurs succès
constants. Nous avions trop d*honnnes de profession, trop do

t jeunes talents fourvoyés, par l'esprit de.vanité de leurs parents
qui voulaient à tout prix voir surgir un avocat, un médecin.ou
un notaire au sein de la famille, il fallait tacher de remédier à

- ce mal inhérent au cœur humain, et on ne pouvait y arriver
t plus sûrement qu'en mettant en honneur, en élevant sur le

piédestal d'une bonne éducation, l'état du cultivateur, du coni-
t inerçant, de l'ing;énieur et de l'industriel. C'est ce qu'on a fait
- avec un succès qui surpasse tous les joursnotre attente. L'agri

culture comme le droit, comme la médecine estdevenue pour
nous une science. Du reste, elle a anquis ces priviléges, depuis
le temps d'Henri IV, en France, alors qu'Olivier:de Serres la
mit en si grand honneur dans le cour du granà roi. Le sol va
être étudié sous toutes ses formes, dans tous ses éléments, il
sera tourné et retourné désormais par des mains intelligentes

- autant que diligentes, conpue le savant fait des feuillets d'un
bon livre. Tout le monde le sent, nous nie sonpnes plus au tempq
où le sol déversait dans nos greniers comblés, Pexubérance de
ses richesses; il faut au coqtraire lui faire violence pour en
tirer une nisérable nourriture. Ils sont loi, bien loin hélas les
jours où l'on répandait une semence généreuse sur les cendres
encore chaudes des géants de la forêt, oi le blé poussait à pleine
haie et faisait disparaître sous les ondulations de ses épis dorés
jusqu 'aux tronçons noircis des grands pins qui naguère repan.
.daient au loin leur ombre ô. l'endroit occupé par de riches mois-
sons. Des framboisiers, quelques cerisiers ou poiriers sauvages
se montraient ça. et là, avec leurs fruits ou leurs aigrettes rouges
i milieu de ces blonds épis. L'antiquité nous ettt représenté

ainsi Cérès se couronnant des fleurs de la forêt.
" Cette abondance peut renaître encore non comme autrefois

par la production spontanée du sol, mais par la violence qui lui
sera faite, par une étude approfondie de ses ressources et par
une culture raisonnée. Que de nombreux élèves accourent donc
vers ces écoles fécondes de Ste. Anne Lapocatière et de l'As-
soniption où ils acquerront une science qui vaudra mieux qu'un
patrimoine, la science de conserver, d'améliorer et de fécondcr
le sein épuisé de la patrie. Ces institutions placéescoZmqe elles
le sont sous la direction d'ecclésiastiques nous donnent lieu
d'espérer que les réformes qu'elles sont ap*pelées à opérer dans
les campagnes s'étendront aussi bien aux mours, qu'aux intérêts
purement cmatériels. Or les moeurs de nos cultivateurs sont gé-
néralement la' prinéipale cause de leur- décadence et de leur
ruine. Il y aurait des volumes entiers I écrire sur.les'funestes
effets du luxe et de l'usure qui l'accompaggo qu le suit, dqqs
la plupart des anciennes paroisses du pays.
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Dans nos écoles d'agriculture, on enseigne d'abord au prc-
lier rang l'économie. Il n'y a pas un mouvement, pas une opé-
ration, pas un essai, pas une entreprise, pas une acquisition Ou
une vente qui ne repose sur ui calcul. C'est le moyen d'ap-
prendre aux hommes à voir de loin, à sonder l'avenir, le moyen
aussi d'exercer leur jugement, de les mettre à leur place dans
la soéiété, de leur faire peser leurs besoins avec leurs ressources,
de les rendre aussi heureux et contents dans la médiocrité
comme dans la richesse.. Avec de pareilles leçons mises à profit,
par le peupL, nous ni'aurons plus le triste spectacle qui chaque
jour s'étale à nos yeux dans les colonnes dit journal officiel, le
spectacle alarmant de centaines de ventes de terres par les"shé-
riffs des différents districts. Cherchez la cause de ces infortunes
et vous aboutirez aif luxe et à l'usure, c'est-à-dire à la vanité,
au défaut de jugement et de prudence. Une bonne et sage di-
rection mêlée à l'enseignement de la science agricole, voilà le
seul remède à tous ces maux. Peuplons nos institutions fondées
dans ce but et l'avenir est à nous.

Cependant, en dépit des avantages clairement démontrés
que l'ou peut retirer de pareilles études, les quelques établisse-
inents qui y sont consacré.s, ne sont pas encouragés comme ils
devraient l'être. Le zèle des parents ne répond pas ilelui des
professeurs, nous sommes aveugles au sujet de nos inté-êts les
plus chers."

Importation d'animaux de valeur

M. Cochrane, riche négociant deMontréal, propriétaire d'une
des plus belles fermes de Comnpton-(Townships de l'Est),
qu'il est impossible de surpasser en ce pays tant pour la te-
nue du.bétail que pour les bonnes espèces d'animaux quon y
trouve, vient de faire un achat d'animaux d'un prix extrinmc-
ment élevé.

En entendant dire tout récemment que M. Cochrane impor-
tait un animal de race Durham (à courtes cornes) pour lequel
cinq mille piastres étaient payées, beaucoup.dc cultivateurs
croyaient que ce prix considérable ne devait avoir été donné
que pour un boeuf et surtout un animal bEin supérieur dc race
supérieure. C'est pour une taure dc deux ans de race Durlîam
que M. Cochrane a payé c inq mille piastres; et encore il se
considère heureux de l'avoir eue 'a ce prix. Le vendeur a été
jusqu'à exiger que M. Cochrane lui fournit des preuves que
cette taure devait sortir de l'Angleterre et n'y plus revenIr.

M. Cochrane a déjà acheté aux Etats-Unis une taure qu'il
qu'il a payée trois mille piastres, et son troupeau de bonne
race, y compris la taure anglaise, ne peut être évaluée à moins
de quatrevingt mille piastres.

Ceuxx qui iront à l'Exposition Provinciale à Montré!al le 15,
16, 1' et 18 septembre, verront beaucoup de ces animaux.-
Le Pionnier de S.erbrooke .

la feuille du poivrier donùe un thé que quelques personnes
trouvent trop amer.

Saroni le préparer, voilà le secret. Eh bien lé secret le
voici

''Il faut cueillir la feuille de la plite à fleur rouge et vio-
lette du premier wût au prenmier septembre. Aus-itôt 'ueillies
mettez-les dans un vaisseau et l:vez-les à l'eau tiède; ensuite
après le- avoir laissé égouter un peu étendez des gazettes sur le
sol d'un four dont vous venez.de retirer le pain, sur lesquellés
vous nettez ',dix ou douze pouces d'épaisseur. de feuilles et lais-
sez-les là jusqu'à ce que le four soit refroidi. retirez alors vos
feuilles, mettez-les dans des sacs que vous pendez dans un
grenier, ou autre place, où l'air circule et laissez-les là pendant
six ou huit. semaines. Au bout de ce-temps mettez vos.feuilles
dans des boîtes fermant bien et votre thé est fait pourl'usage.

Tassement du sol au pied des arbres fruitiers

M. Rivers, horticulteur à Sawbridgworth (Angleterre); pré-
conise, en s'appuyant sur de , nombreuses expériences, la pra-
tique de battre fortement. la surface de la terre autour des
Vignes et des arbres fruitiers à noyaux, et cela sur un rayon
égal au parcours supposé des racines. " La surface doit être si
dure qu'il soit impossible d'y enfoncer le bout d'une canne. "

Les arbres ainsi traités poussent moins vigoureusement, mais
nouent mieux-leurs fruits.

Nous avons souvent constaté la robusticité et la fructifica-
tion d'arbres privés de tout labour profond autour des racines.
A Thomery, le sable' des allées arrive jusqu'au pied des Vignes
espalier. D'ailleurs on voit de belles treilles dans lescours.pa-
vées.

Dans les pépinières, il n'est pas rare de rencontrer de jeunes
plants d'autant plus vigoureux qu' ils ont été plantés dans une
terre plus ferme et piétinée'après'la pluie.

Plusieurs jardins fruitiers, dans les sols calcaires, ne doivent
leur durée qu'à l'absence de toute culture'; on se conten te de
les biner superficiellemet.-Le Verger.

Petite chronique agricole

La température s'est radoucie, le froid du commencement
de septembre est disparu. Jeudi et vendredi derniers ont été
deux magnifiques journées, on aurait pu se croire dans les
beaux jours de juin. Samedi et dimanche il est tombée une

pluie abondante~ et tiède qui commençait à inquiéter nos-cul-
tivateurs. Pendant tout ce laps de temps une épaisse vapeur
a obscurci l'atmosphère. Le grain en javelles était grandement
exposé à la germination. Mais lundi, à la satisfaction de tout
le monde, le soleil est reparu tout radieux, et les cultivateurs,
malgré certaines contrariétés continuent avec courage les -tra-
Vaux de la moisson. Espérons que la dernière partie de ce MoIS

Le thé du pays sera plus favorable à la récolte que la première.
Un M. Dionne a publié le 3 du courant une correspondance

Nous lisons dans la Gazette de Se. f 1 acithe : at point de vue agricole sur les paroisses qu'il avisitées depuis
" La plante -à thé abonde dans ce pays. On la trouve par- la Pointe-Lévis jusqu'à Matane. Il confirme ce qùe nous avons

tout, le long des chemins publics, dans les champs, dans les déjà eu occasion de dire nous-même, savoir, que la récolte:st
bois, sur les bonnes et les mauvaises terres. Tout le monde la tiès-médiocre, à l'exception de certains endroits plus'favorisés

connait : il suffit de nommer un arbuste que les gens de la que les autres. Il reconnait que le foin manque -presque par-
campagne nomment I le Poivrier" o'est une des variétés de la tout. L'avoine est rare, dit-il, courte et échaudée'. Quelques-
plante.-'aptre se trpuve dans le Même lieu. C'est une plante uns, pris de découragement, l'ont fait manger sur -pied' lors

dont la fleur est couleur de rose, quelque peu tirant sur le animaux. L'orge et le seigle ne valent guère mnieux' excepté
violet. Le poivrier fleurit blanc, et a des branches : l'autre va- depuis la Rivière du Loup à M.atane. Quant au blé il est-beau

riété a des- tiges garnies de feuilles d'un bout à l'autre, pour partout. Il n'a pas été attaqué Par -les vers comme les années

ainsi dire. Cette dernière plante parait faire le neilleur thé ; précédentes. -
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Il paraît que les récoltes:dans les cantons de l'Est, dit le
Cuautien du 9 courant, ie seront pas aussi :bondantes qu'on
l'avait présumé. Des personnes en état de bien connaître les
clioes, estinicnt que la récolte sera nmindre que celle de lat-
liée dernière, d'environ un quart. Les cltivateurs que- la
perspective de la misère épouvante, .vendent leurs cfcets et s'en
vunt aux E tats-Unis.

La colonie de la Rivière Rouge se trouve actuellement dans
une détresse affreuse. Oit assure que dans. toute la colonic il
n e Srécoltera pas un:sCul boisseau de grain d'aucune sorte,
que la récolte des patttés sera aussi fort maigre. Une lettre de
Nlgr. Taché nous fait Connaître que tout a été détruit par les
sauterelles. Oni ne peut trouver ni grains ni végétaux dans les
jardins ou les chaips. Pour sureroit de malheur, la chasse a
aussi f'it défaut. Il est donc tout-à-fait impossible de subvenir
aux besoins de cette population, car il n'y a rien à se procurer
dans le pays. Il n'y a plus de ressources pour ces pauvres gens
que dans la charité des habitants de lt Puissance du Cana-
da. Mais Monseigneur déclare, qu'ayat eu occasion de fire
souvent appel à la libéralité des canadiens, qui, plus d'une
fois, l'ont assisté généreusement, il n'ose plus deumander. Pour
cette flois, il aine mieux épuiser plutôt toutes ses ressources,
et ensuite souffrir avec son peuple, que de demander du se-
cours à l'étrauger. Cette délicatesse de Mgr. Taché qui n'ose
solliciter du secours de ses compatriotes, crainte de les fati-

guer, est digne d'éloge, et mérite de fixer notre attention.
Quand on voit le malheur supporté avec autant d'héroïsume,
c'est une raison de plus de prendre les moyens de le soulager,
et même si l'on peut deile faire disparaître.,

La seconde exposition horticole a eu lieu la semaine dernière
dans la salle d'exercices militaires de la Rue St. Louis, à
Québec. Ou dit ciu'elle n'a pas été inférieure à la précédente
sous le rapport de la beauté et de la variété des produits. On
a reinarqué des légumes de dimensions colossales. Quant au
département des fleurs il était très riche ci différentes espèces.
Pour les fruits, quoique moins nomîbreux, ils étaient d'excel-
lentes qualités, et faisaient honneur à leùrs propriétaires. Les
raisins étaient aussi uagnifiques, surtout ceux proveuant des
serres de M. J. M. LeMoine.

Nous -sommes à l'époque des fêtes agricoles. Nos sociétés
d'agriculture des diflrents comtés t'ont .une exposition ai-
nuello dans le cours de septembre ou d'octobre. Il serait gral-
deient à désirer que les amis éclairés de la cause agricole
fissent des rajpports exacts sur les différents articles exposés.
Ce serait-d'abord nu sujet d'etcourageieit pour les amis du
progrès, puis en second lieu un sujet d'instruction pour ceux
qui sont désireux d'entrer dans la voie.des améliorations.

L'Iou. M. Curling, ministre de lagriculture pour Ontario,
vient d'adresser, dit la llinerve, à-tous lés secrétaires des so-
ciétés d'agriculture, une circulaire leur demandant de faire à
son département un rapport 'aussi détaillé que possible de
l'état des récoltes, comparé avec l'année dernière. Ces rapports
devront indiquer le -montant récolté de chaque espèce ie
grains, ainsi que le rendement pour argenl t..

. Ce travail peut rendre de grands services s'il est bien fait,
et nous verrions avec iitérêt le Gouvernement de'Québcc faire
une tentative cu ce sens.

Aux Etats-Unis on s'en trouve aussi très-bien.
Notre ekposition provinciale est commencée avant hier. à

NIontréal.,

nEs. Pour les J&cettes, voir la page d'annonces.

LE CLPTUEAXMAINS BO:R0UGE»S
Rédemption s3

(Suite.)
-- Je reardai ce que Faribole me tend it c'était 'ér

l'arbre sur laquelle le vicomte avait écrit son noma, et laissé mine
indication qui ne rarquait gne sa tombe ..

Je remonltai en chaloupe, et ue heure plus tard je gravissais
l'échelle de corde du Jupiter.

Je mettais le pied sur 1 pont quand jentendis demander par
une voix railleuîse

SR'tevinent-ils tons ce soir? .
-Bah ! réponidoiton, une fois ni'est pas coutume.
-Pauvre capitaine ! murmura Moucheron.
-Flmbard ne dit rièn ; mais un poing s'abattit sur uie tête,

et je compris que Flambard employait les arguments compris du
gaillaid d'arrière.

Je m'enfermai dans ma cabine.
Quand je pris terre au port voisin, je m'informai du Xénophon j

la mémoire de Flambard ne le trompait pas, ce bâtinient.avait
péri. . *. " Tu 'e vois, Anaïk, je reviens sans espérance. . ie
dire à mes accusateurs? que répondre à Mile. Yvoinne? rien
encore....

La malade se sonleva sur son lit
ci Rosuoff, dit-elle, mon Roscoff, crois-tu que.le Seigneur Jésus

refuse la première demande que je lui adresse en- entrant dans
son bienheureux paradis ?

-Non! répondit Roscoff.
-Eh bien ! je vais .uit demander un miracle.... Il faut que

ton innocence soit reconnue à la face de tous.
-Demande-le, oui, demande-le, dit Roscoffén baiset le front

pâle de lamourante ; je ne crois plus q'aux miracles.
Ro>cofl'et Anaïk s'entretinrent quelque temps encore puis la

malade se sentit plus faible, et demanîda à boire.
La plainte qu'elle poussa ariva jusqu'à la religieuse.
Mlle <le Kéroulas parut.
" J'ai bien soif, dit Annik, bien soif...
Elle retourna vers le crucifix

IDjonnez-moi.l'eau( de la snurce.de-vie ! dit-elle.
Marianic se montra derrière liur Marie-des-Auges.
La mendiante se tenait dans t'ombre, humble et timide. Elle

s'agenonilla au pied du lit.
L'agonie commençait.
Au malin, l'abbé Colomban apporta les sacrementsà la-mère

dit Guilanek ; il lui parla du ciel, de l'éternité heureuse ; il. lui
inoitra les aunges venant l'accueillir et la féter, ellé, humble
chrétienne ; et tandis qu'il 'parlait, Anaik, suivant de l'esprit la
vision évoqée, expira en voyant le paradis s'ouvrir....

Roscofi resta près de la morte.
La soemr de charité et 'Marianic prirent place à son chevet.
Le lendemain on ensevelit la veuve, et le corps fut porté dans

l'église qu'elle avait tant aimée.
Après les prières, et tandis que le fossoyeur entassait les pelle-

tées de terre sur la fosse, le capitaine vit une petite fille d'envi.
rou onze ans qui jetait dans le trou béant-les fleurs effeuillées
d'un bouquet magnifiq ne.

Quand tous les >éta les eurent disparu, l'enfant se leva et cher-
cha du regard Pabbé Colomhban dans le cimetière.

Elle le vit causant avec Soeur Marie-des-An-és. -
Roscoff voyant que l'enfant allait s'éloigner, nui demanda.:
SCoinment vons nommez-vons ? Je voudrais le savoir; il ma.

été doux de vous voir jeter des:fleurs sur la-tombe d'Anaîk.
-Je suis la petite Madeleine, répondit l'enfant.
-Vous êtes une bonne enfant, ajouta Rölcoff.
-Ma nòre est morte sur le grand chemin .. toute seale. e

pour honiorer :a mémoire, je vais prier sur les tombes des pauvres
méres et orter des fleurs. .'.

L'abbé.Colomban et Mlle de Kéroulas s'approchaient. i
" Que Dieu vous garde, petite Madeleine ! dit Roscôff'.
-Que Dieu vous console! " ajouta l'enfant.

t .
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PuiR, voyant-qu'on la cherchait, elle se leva dntertre sur lequel
ele était agenouillée, et rejoignit le vieux "prêtre.

àMon enfint, dit le cure, je vous ai prévenue, et votre encle
'ýous a dit également que quelque chose de grave allait se passer
dans votre vie.

-Oui, Mdnieur labbé, répondit Madeleine inquiète.
-Vous avez onze ans, moi enfamt, et vous êtes bien igno-

rante.
.Je sois très-heureuse, dit Madliéleiîe ; mon oncle est bon.

Marthion me g"te'je fais tout ce que je veux
*Il faut maintenant vouloir .c qui est sage.
-Est ce diflicile ?
-Un pet, trite, seulement..

* Apprendre à lire ? s'écria Madekene épouvantée.
Oui dIabor.
Il y a. ensuite.?

MOiadeleine". 'otre oncle v eut que vous vous instrui-

*Je sais le catéchisme, monsieur le curé Marthion me la en-
seigné.

-Or, pourapprendre tout ce que vous iguorez, il faut du temps,
de la tranquillité, des maîtres .. votre oneîle vous confle à Sour
Marie-des-Anges.

-Quel bonheur ! dit Madeleine vous viendrez au châtéeau,
ma Saur! "

MIlle de Kéroulas ne put réprirner un léger fris-on.
Non, ma fille, reprit l'abbé Colomban en s'adressant à la

nièce'de Noirot,'c'est vous qüi irez àî Vannés.
--A Vannes! 'moi ! quitter mon oncle ! la Marthon ! et les

trois vieux aveugles, et les pastours, niés frères.... Mais vous
ne savez donc pas -combien je les aime tous, et combien mon
oncle est boi, monsieur le curé

Il prouve qu'il vous aime en faisant un nouveau sacrifice.
.le ne veux pas de celui-là.

-Il est nécessaire. "
Sour iRl;rie-les-Anges se pencha vers l'enfant:

Venez!.dit-elle, je serai votre mère. "
Madeleine fut touchée de cette voix' de ce sourire, et elle fmit

ses deux petites mains dans la main de la religieuse.
Le soir même, Madeleine partait pour Vannes avec.Sonr

Marie-des-Anges, et Noirot tout seul dans le vaste château de Ké-
roulas plevrait lenfant qui lui prouvait l'existence le son cœur.

Anaik venait de mourir et d'obtenir du Seigneurla fin du:sup-
plice d'un frère qu'elle aimait ; Mariaiie 'levenant plus sainte
et plus parfaite, payerait peut-être.a Dieu la rançon de Noirot!
Il est des ines rédemptrices nées pour le salut.

A la suite du divin crucifié marchent des groupes silencieux
dont la mission est de souffrir pour ceux qui jouissent de tous.les
biens de la vie, de pleurer pour ceux qui chantent dans les fesiins;
de prier pour ceux qui n'ouvrent jamais leurs lèvres pour la
prière.

Un granid nombre de*ces fleurs mystérieuses qui parfument la
la iaison du roi, ignorent même leur destinée. Elles la suivent;
sans se demander à quoi sert leur solitude et ce que deviennent
leurs larmes....

Soeur Marie-des-Anges, Anaîk,.Madèleine, larianic étaient:
de ces rédemptrices 'âmes, et chacune devait remplir Son
mandat.

Le Sauveteur.

'Ni-ciel ni terre, ni Océan, ni rochers, on nie distingue rien dans
l'opaque brouillard, sous la pluie siffilante.

Malheur aux pauvres étrangers égarés sur les routes, par cette.
nuit terrible ! malhetir aux paysans'dont la bise ébranle la mai-
eân chétive. Les toits de:genêts s'effondrent. sons la pluie, et le

!vent:disperse-le chaume. Malheur surtout aux matelots perdus
sur la mer immense, et qui tentent vainement; de disputer a la

1tdmpýêté la frêle 'cdqüù de leurýnavire!
pourit il parait que, dlit être r ! favorable à quelques

etres car des hommes s'appellent sur la rive, dans l'obscurité,
Setren aëYnt en guise desig nanx les houhoulementssiiistres du.:
hibòù4 ;et là cri-stridentle f'oisetau de-proie.

De côtés opposés surgissent des individus icouverts de vête-
me:ut fdile gô'u~l ro-rince; ils:tie'nnent à la main une lanterne

sourde; ils se chorehient et se comptent. T
HoI!â.Léneuóé dit luii deux, la inuisen serà bot iie cette

n t. ..

A la conlition qu'en trouve un clai-oe.
Mais la vache de Nique: ?

-A été prise d'oun. tuniadie subite, cmme qni dicait nin sort
jeté ; le petit. Courtois est à cette, heure, rôdant antonr de. lélable
de la mère Hurtte pour lui prendre sa grise, quine à la rendre
de nain, si.la vieille crie trop fort....

-La rendre!' ra un homme île hute statur2, à épaules
carrées, a tète le ,boule.dogue ; quand la bêle dela iI rottE
aura fini ,a orvée,-il île manquera pas de hiache pour l'abattre,
aussi bién sur la grève q' l'abittoir. Nos fenmés:manquent
assez souvent de pot-én-fent

-Luas a raison, répondit Guémené, la' vache'sera domptéu
comme epave. M

-- Et honnêtement partagée, ajouta Lucas.
Un cri trident avertit les hommes groupés sur la gré d

P"arrivée d un nouveau complice.
En même temps un long beuglement se fit entendre.

Le petit Courtois a pris la bte, " dit Guémené.
Un instant après l'enfant rejoignit ceux qui l'attendaient.
Il tenait par une longue cerde une petite vache noire, maigre,

qui souillait bruyamment par ses '.naseaux, et secouait la tête
dun air effatré.

Qa t'a-t-il coûlé le la peine ? demanda Lucas.
-De la peine, oui-là ! et pour forcer la vieille à ne, as crier

plus haut que la bête, dit Courtois, j'ai mis le feu à l'étable.
-ýLe feu ! répétèrent les rôdeurs de nuit.
-Voyez plutôt, " ldit 'enfaînt.
En effet, des clartés.rouges montaient vers le ciel, et la masure

de paille et de bois flambait commé un fagot le bruyère.
Faut qu'une pareille flambée nous, serve ! " ajouta Gué-

mené.
En un instant on fixa aux cornes de la vache des.paqnets de

branches sèches mêlées de paille, on en approcha un tison, et
cinq hommes armés de bâtons poussèrent l'animal dansla direc-
tion de la mer.

. La vache-criait, courait, tentait de se débarrasser; de son far-
deau enflammé, essayait de labourer le sol avec ses cornes .et
sentait la chaleur des: brandons lui brûler les paupières.

Tandis qu'à coups d'aiguillons on la forçait à mettre les pieds
dans la vague menaçante, le bruit d'un coup de canon parvint
aux-oreilles des rôdeurs de la côte.

" Le poisson mord.... " dit Guémené.
Chacun îles lommes fouilla. dans sa poitrine ou:n sa ceinture,

et un moment apiès, tons tenaient en main dle ongs couteaux.
Tandis qu'ils achevaient ces préparatifs sinistres, un maltueu-

reux -brik marchand, prenant.pour la clarté d'un phare la hueur de
l'incendie et la lumière errante que promenait la vache volée,
multipliait les sign-aux de détresse et demandait un secours im-
médiat.

L'eau montait jusque sur le pont dépourvude tous.ses mats;
les matelots, désespérément accrochés au bords du navire et à
des-troueons de mture, attendaient un miracle dle la Providence.
Ils venaient de tirer leur dernier-coup de canon et' attendàieni à
chaque instant Péchouage de leur navire.

Quelques-inns, jugeant la:côte très-rapprochée,. en raison du
peu de distance qni les séparait de la lunière, se jetèrent.coura-
"eusement à linage;; d'utres tentèrent de se sauver surdes
arques : la plupart attendaient le .secours que semblaient. eur

promettre les veilleurs de unuit..
Ils ne se trompaient pas.
Un-secours leur arrivait.
En même temps:que s'allumait l'incendie le la chaumière un

homme uittait'brusquement lelit cénobitique sur le uel'il venait
de pren re.un moment de repos. Il ouvrit l'étroite eiêtre de sa,
cabane, aperçut les fluirimes qii faisaient un braisier de la mai-
son.dle rotte;.pis, com me -si cet inceudie - devait se rattacher
forcément.à un nouveau crine, ses regards interrogèrent;la.grève.

Soi oeil exeicé distingua, malgré la' brume, un groupe -agissant
et- desfantômes s'acharnant aprés un animal efirayé 'dont lesýcrie
indistincts, parvinrent-à son'oreille.

(A continucr.)
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RECETTES AGRICOLES
Maladios des articu1ations du cheval

Ñou. donnons a nos lecteurs pludieurs
renseignements de Mr. Je Dr. De Sai re,
sur qtielqes maladies des chevaux, extraits
du Journal d'gPiulture Progressi:e :

sicxes r i LA CLAUDicATION roVE.X.tNr
DU P:itD - La ferrure nouvelle peut faire
soupçonner qe le eiége du mual e.st daitns
le pi--d, l'aiiimtal étant piquté oui entcluotté,
son pied ayat été brûlé puar Papplication
ain fer incandescent ou se trotvant trop
comprimé par l'étroite :cdimentsiiti u fer.,

On examinera atsseld pied avec beau-
coup d'attention, quoique la ferrnre soit
-ancienne, parce qu'il peut souiîrir d'une
bleinie, d'une altération de la fourchette,
de la fourbuie, d'une seime oit frtite de la
paroi. On aura soin que le pied suit partai-
tomeitparàé fond, précaution sans laquelle
le siége du mal éch:ipperait à toutes les
nves*.gations. La main appliquée sur le

pied mualade le trouve beaucoup plus chaud
gle le pied sain ; c'est un Indice in-
faillible.

Traitement de la cla«d icalion provenant
du pied.- Le cheval boiteux a d'abord be-
soin (e repos et 'ubie abondante litière.
Ensuite, quelque soit la cause détermi-
nante, ou le négré d'imtensié du mal, on
pratiquera immédiatemenit une saignée à
l'ars et à la pince du -pied souflrant, afin
de combattre l'inflammation ou de la faire
avorter avant soit entier développement.
.Après la saignée, on appliqu2ra sur le pied
un cataplasme émollient piéparé avpc de
la farine de graine de lin, de seigle, ou
même de la bouse de vache, que l'on re-
nouvellera trois ou quatre fois par jour.
Quand l'animal souffre beaucoup, lors-
qu'il refuse les idiments et les boissons,
s'il est jeune, ardent, la saignée doit être
abondante et renouvelée à la veine (lu con.
Mais avant tout, il importe cIe remonter
aux causes de l'affection, déferrer le pied,
extraire le corps étranger engagé dans la
sole, etc.

SIGNES DE LA cI4UDICATION PROVENANT
neL'PVL. L'examen scrupuleux <lu
pied n'ayant amené aucune découverte, on
devra, s'il s'agit d'une jambe antérieure,
explorer l'épaule ; c'est, après le pied, la
partie la plus exposée aux accidents qui
dunnent lieu à la claidication.

Traitenent de la claudication provenant
de l'épaule.- Les saignées et les médica-
nents émollients ne sont pas toujours sui-
vis du succès que l'on désire dans le traite-
ment le la -boiterie, provenant d'un écart
ou d'un effort de l'épaule. Cette région
très-volumieuse est recouverte d'une trop
grande quantité de tissus qui forment obs-
tacle à l'action effiéace des émollients qui
qui sont avantageusement remplacés par
l'emploi du sélon ou par la cautérisation.

SOCIETE D'AGRICULTURE DELUISLET.
'EXPOSITION Agricole et le parti de

Labours de la Société d'agriculture du
Comté~ de L'Islet, auront lieu i St. Jean
Port-Joli JEUDI, le 1er octobre prochain,
.à neuf heures de Pavant-midi.

LISTE DES LETTRES NON RECLAMEES
AU BUREAU DE POSTE DE

ST •ANNE DE LA POCATIIERE

Anetil, Augustin
A îtbtt, Iémi
Barubé, jean
Bernier, Alexis
[souirgelas, Pierre
Caista, .1. lite.
Duibé, Vincetit
Diuplessis. L. £var.
Garneau, J. Bli.
Lévéugne, Joseph

vegnie, Pierre
Lévêque. Tanis
Martin, Joseph
Mla<lor, ilamre
Onellet, J.réne
Pelletier, Jacques
Paré, J. B.
Pelletier, Charles
Roy, Charlesn
Socy, Prede6t8
17 se~pembre 1868.

Atubut, Theophtile

Bossé, Dlletue Lcc
Blinichiet Régis
Beanlheîn, Urbain (2)
Caron, A ugustin
)ery. Jeant

Dioiîîe, Vve. Geri
Gny, Atitoitte
Lafrance, Thomas
Lajîtunesse, Isaïe

Morin, Charles

Potvint, Firni n
Pelletier, Anselm

J. DIONNE, M. P.

GRA1M MAIRE GOSSELIN,
Une nouvelle édition de cette Grain:naire,

recommandée par Je Conseil de lInstruc-
tron. publique, et en usage dans les diffé-
rents semmnaires et colléges de la Province
de Québec, vient 'être imprimée à l'atelier
de la-Gazette des Campagnes, et est actu-
ellement en vente soit par 100 exemplaires
ou a la, douzaine.

S'adresser au soussigné, à Ste. Anne de
a Pocatiere, comté de Kamouraska,

F. H. PROULX.

HISTOIRE DE CINQUANTE ANS
1791--1841

PAR

T. P. BÉDARD

L ES personnes désireuses de se procurer
. cet ouviage qui paraîtra bientôt, sont
informées Ie A. F. H. Proulx, proprié-
taire de la Gazelle des Campagnes est au-
torisé à recevoir des souscriptions d'ici au
18 septembre prochain.

L'ouvrage est de 450 pages, in 8vo.
Prix : S1.00 l'exemplaire qui sera envoyé

franco.

AUX

ABONNES RETARDATAIRES
Nous attirons de nouveau l'attention des

abonnés retardataires sur notre demande

publiée dans la première page du No. 17 de
la Gazette des Campagnes qui, nous osons

le dite à regret, est demeurée inaperçue par

un grand nombre de noe abonnés retarda-

taires.
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JOUIMAL MENSUEL

D AG RICU LTURE, D'HORTICULTURE
AFFAIRES RURALES, &c

Publié en languc anglaise à. Batimore
La direction de ce journal n'épargne au-

cune dépense pour rendre cette feuille des
plus intéressantes. La rédaction est faite par
les honmes pratiqies tant en horticulture

qu'en agriculture. Ce journal donne une at-
tention toute particulière en ce qui concerne
l'élevage et le soin des animaux. Cette
partie,est confiée à un médecin vétérinaire
très recommandable.

Les avertissements sont publiés au taux
de 15centins par ligne. Huit mots forment
une ligne. Les avis spéciaux sont insérés à
20 ceiîtms par ligne.

Les mentions spéciales concernant une
annnonce sont publiées à 25 centins par
igne.
eDes Agents sont demandés dans le. but

de donner une plus grande circulation à ce
journal.

Adressez 6 centins ausoussigné par lettre
affranchie, et vous recevrez en retour une
copie du journal.

J B. ROBINSON & CO.
Editeurs

No. 2-N. Eutav St. .Baltimore, MD.

A VENDRE
A la LIBRAIRIE AGRICOLE de la

Gazette des Campagnes, à Ste. Anne
de lat Pocatière-

Ouvrage spécialement dédié aux fanilles
chrétiennes du Canada.

Par M. lA6bé H. R. Casgrain. Pix:i
$1.50 le volume.; h; douzaine, $8.00

LIVRES- D'AGRICULTURE, E.ae

MALLE

Fo nte-Ldv.. 2.5S4-0:

CliauîtlîCre Jontion 1-16 3-30
S. ihat clirostu'1 -0, 3-10
Si. ierr .- 50 2-0
Si. m 2-10 2-20
SI. .le ..... . -. 5 1-60
Si. Veni r .... 3-0 1-5

St. ...... 3-20 146
Si. ilirr', ..... .. Z34J 1,-0W
St. Thomas... 3-W 12-40
Cialp St.'IIhC 12 2î

b'at.e n ou... s-.o 1-00

Lt'Islet u t- v-....1 5-00 1-3
Trosç Snerng',,,... 5-10 11-15
Si. JL-ai Pt'o Joli.. 5-30 1 0-5
ELgi Itato ..... r-5 10-37
Si. 1ioc~il .. . 5-0 10-20
Ste. A.ne ... 9-50,
i(Ivitre-Ouellc .... -4 9-25
StI. D i . ........ . -8 00
St. 1?aschal . 1-5 -4SIC. IliSitî,il .... 7-5a B-2
St Aîd8 -00 8-05.
St': Xnîr. 8-ir5 7-50

Lake~ Rond .... * 8-10 7-W5
Ritver du Loup. 19-00 7-00 .


